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COMMUNICATIONS

Clef analytique

POURLA DÉTERMINATIONGÉNÉRIQUEDES SlNGES AMÉRICAINS

PAR LES CARACTÈRESDE LA TÊTE OSSEUSE

Par J. Anthony.

La tête osseuse est certainement la partie la plus précieuse du
squelette pour les Systématiciens. Outre qu’elle réunit à elle seule

une somme importante de particularités en raison du nombre des

pièces qui la constituent, elle est modelée par un ensemble d’in-

fluences qui suffit toujours largement à caractériser n’importe quel

Fig. 1. —Vue endocrânienne de la voûte sur une hémi-tête osseuse de Alcuatta senicula

L. (n° A. 1.485), destinée à montrer que la crête syivienne se continue en haut et
en arrière par l’empreinte du sillon inlrapariétal. G. N. environ.

groupe de Mammifères : l’aspect des os de la face résulte de l’évolu-

tion des appareils de la vision, de l’olfaction et de la mastication,

tandis que le crâne proprement dit, spécialement par la voûte,

subit de profondes modifications en rapport avec le développement
de l’encéphale et la statique du corps.

Il m’a paru opportun de rappeler certains traits connus de la
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tête osseuse des Platyrhiniens et de faire valoir quelques autres,

passés inaperçus jusqu’à présent, au moment où, dans divers pays,

on semble réviser la Systématique de ces Singes, assez imprécise

pour l’instant. Je me suis quelque peu inspiré, dans le tableau qui

suit, de la clef analytique similaire établie par R. Anthony et

H. V. Vallois (1926) pour la détermination des genres de Primates.

On verra cependant qu’en dehors de maints remaniements, j’intro-

duis deux indications nouvelles, relatives, la première à la « crête

sylvio-intrapariétale », la seconde au trou malaire.

Les plissements cérébraux laissent toujours leur empreinte, plus

ou moins marquée, sur l’endocrâne des Mammifères. On peut de

la sorte, par la préparation de moulages endocrâniens, ou même,

Fig. 2. —Vue endocrânienne de la voûte sur une hémi-tête osseuse de Cebus vellerosus

(n° 1906-386), destinée à montrer que la crête sylvienne ne présente que des rap-

ports éloignés avec l’empreinte du sillon intrapariétal. G. N.

bien souvent, par l’examen direct de l’endocrâne, se faire une idée

approchée de la morphologie externe du cerveau
;

ceci est d’autant

plus intéressant que le néopallium conserve à merveille les qualités

du genre ou mêmede la famille. Chez les Lémuriens, les Singes et

l’Homme, de telles empreintes sont particulièrement discrètes, d’où

les difficultés, par exemple, qu’offre la reconstitution du cerveau

des Préhominiens. Toutefois, l’infractuosité cérébrale la plus pro-

fonde et la plus étendue, la scissure de Sylvius, est toujours nette-

ment indiquée, et G. Elliot Smith a montré que ses rapports

affectent deux types dans l’Ordre des Primates, suivant qu’elle

s’unit superficiellement, ou non, au sillon intrapariétal
;

dans la

première éventualité elle forme avec ce sillon le complexe sylvio-

intrapariétal. Déjà présentes chez les Lémuriens, les deux dispositions

se retrouvent chez les Singes d’Amérique
;

leur signification est de
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grande portée car elles attestent, comme je l’ai exposé dans un
récent travail (J. Anthony, 1946 b), deux modalités fort différentes

de l’operculisation du lobe de l’insula. Or le complexe sylvio-intra-

pariétal se retrouve, sous forme de crête, à la face interne de l’os

pariétal et permet de départager, aussi bien par l’étude du sque-

lette que par celle du cerveau, deux grands phylums platyrhiniens :

celui des Atelidae et celui des Cebidae.

D’autre part le trou malaire, habituellement minuscule chez les

Primates, prend brusquement, sur certains Atelidae, une valeur

remarquable. J’ai donné dernièrement (J. Anthony, 1946 "a) tous

les détails désirables sur son diamètre, qui oscille autour de 4 mm.
sur l’adulte et j’ai indiqué, par la dissection d’un Atèle, les raisons

de ces dimensions surprenantes : au lieu de contenir quelques ramus-

cules nerveux immédiatement épuisés dans les téguments de la

pommette, le trou malaire livre passage à trois branches volumi-

neuses du nerf orbitaire
;

la plus importante de ces branches s’anas-

tomose à plusieurs reprises avec les filets sous-orbitaires et buccaux
supérieurs de la branche temporo-faciale du nerf facial, pour consti-

tuer avec eux un véritable plexus au-devant de l’artère transversale

de la face. Ainsi cet orifice osseux, généralement négligeable, se

révèle très utile pour la classification des Singes américains, en

fournissant un terme de rapprochement facile à contrôler, entre le

genre Alouatta et les genres Lagothrix, Eriodes et Ateles.

I. —Dentition comprenant 32 dents Hapalidae

—incisive inférieure et externe atteignant les dimensions de

la canine voisine g. Hapale

—incisives inférieures également courtes g. Mystax

II. —Dentition comprenant 36 dents Cebidae et Atelidae

1. présence, sur l’endocrâne, d’une crête sylvio-intrapariétale.

Atelidae

n) trou malaire minuscule Aotinae

—cloison interorbitaire perforée —écaille occipitale horizon-

tale —fente ptérygo-maxillaire très étroite
.

g. Saïmiri

—cloison interorbitaire non perforée —écaille occipitale

oblique en bas et en avant —fente ptérygo-maxillaire très

large g. Aotus

b
)

Trou malaire énorme Alouattinae et Atelinae

—écaille occipitale tronquée ou verticale. . . Alouattinae
—branche montante du maxillaire supérieur énormément

développée g. Alouatta.

—écaille occipitale oblique Atelinae
—face large et courte —bosse canine très saillante —angle

de la mâchoire déjeté en dehors g. Lagothrix
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—face étroite et allongée —bosse canine atténuée

; angle

de la mâchoire droit ou légèrement déjeté en dedans.

g. Brachyteles et g. Aleles

a. écaille frontale régulièrement convexe, g. Brachyteles

p. écaille frontale offrant une bosse médiane très accusée.

g. Ateles

2. Absence,- sur l’endocrâne, de crête sylvio-intrapariétale.

Cebidae

a) canines courtes, dépassant à peine le bord inférieur des inci-

. sives Caleithrichidae
; g. Callithrix

b) canines longues, dépassant de beaucoup le bord inférieur des

incisives Pithecinae et Cebinae
" —fosse ptérygoïdienne très étroite, pratiquement nulle

;

incisives supérieures séparées par un long diastème des

canines Pitiiecinae

—frontal bas et long g. Pilhecia

—frontal haut et court g. Brachyurus

—fosse ptérygoïdienne très vaste ; incisives supérieures

séparées par un court diastème des canines.

Cebinae
; g. Cebus 1
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Laboratoire d' Anatomie Comparée du Muséum.

1. Je n’ai envisagé naturellement, dans ce tableau, que les genres suffisamment
représentés dans nos Collections.


